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EN 1964 (PHOTO CI-DESSOUS)-' LES 
BLUE NOTES, SEXTffiE NON~Srf .. 
GUE DE, CHRIS McGREGOR, COI'IJi. ,­
TUENT A JOHANNESBURG UN EVENE­
MENT D'UNE EXCEPTIONNELLE FQRCE 
·SYMBOLIQUE. UN QUART DE SIECLE 
PLUS TARb EXILE DE CffiE AFRIQUE 
DE L'APARTHEID, LE PIANISTE OFFRE 
AU SAXOPHONISTE ARCHIE SHEPP 
L'ECRIN ORCHESTRAL DE SON BRO-

m~.~~~Rf~~~~:.E L:f~~~~r. 
AMERIQUE ET DE L' AFRIQUE, LA PLU,S 
SUDISTE QUI AURA MARQUE L'ANNEE 
89. INTERVIEW D'UN PIONNIER. 

Quelle est lcz situation actuelle du Brotherhood of 
Breath ? , 
Extremement difficile . Nous trouvons des 
concerts, mais pas suffisamment. Le proble,., - . 
c'est que nous sommes exiles, que nous n' ' 
pas de pays, que nous sommes en compet. 1 

avec des gens subventionnes. Beaucoup de gens 
actuellement sont prets a faire plus d'efforts 
pour des musiciens encastres dans Je systeme 
economique sud-africain , alors que , en ce qui 
nous concerne, il n 'y a pas de reconnaissance. 

On ne sail pas comment vous situer ? 
Exactement. Nous avons une responsabilite in­
ternationale sans avoir une nation qui nous sou­
tienne. Et nous ne sommes pas soutenus non 
plus par ceux qui veulent changer les chases en 
Afrique du Sud. lis ne voient pas en nous une 
arme efficace pour eux. Mais de Ia sorte , nous 
n'avons pas de dette, nous pouvons faire ce que 
nous voulons , sans obligation d'aucune sorte . 
Tout cela nous donne une force , mais il faut 
-imaginer l'energie que cela demande. La na­
tion, c'est nous , mais ce n'est meme pas une na­
tion du tiers-monde , je dirais plutot d 'une es­
pece de quinzieme monde . .. Ce qui donne Ia 
force, ce qui est tres motivant , c'est que des 
liens se soudent. Notre projet avec Archie 
Shepp le souligne tres bien : nous pouvons ra­
vailler sur des modeles quasiment telepathi­
ques . C'est tres symbolique , et cela montre que 
les voix d'Afrique du Sud ant vraiment de ··· ., 
portance dans le monde d'aujourd'hui . 

Le Brotherhood of Breath a fait de grandes tour­
nees, l'orchestre existe depuis vingt ans et, au 
bout de tout ce temps, il n'est pas vraiment re­
connu. C'est etonnant ... 
Peut-etre qu 'on derange, peut-etre que les gens 
trouvent notre musique difficile parce qu ' ils 
veulent absolument nous situer. Et c'est vrai 
qu 'il est difficile de nous considerer simplement 
comme des Sud-Africains jouant du jazz. Dans 
le Brotherhood des annees 70 , qui etait tres ex­
perimental , on essayait de faire passer des 
chases , mais <;a ne marchait pas toujours . Nous 
n 'avions pas de pouvoir , no us ne trouvions pas 
d espace . Par exemple , il nous a ete impossible 
d'enregistrer en studio de 1969 a 1981. II n'y a 
eu que des disques live, realises dans des condi ­
tion s aleatoires. J'ai Ia sensation que je 
commence toujours a neuf, mais aujourd'hui 
cela va mieux et les chases avancent vite : nous 
avons fait le disque Virgin (« Country Coo­
king » Cdve 17) dans des conditions excellen­
tes , je suis en periode de pleine creation et l'or-



chestre est dans une magntfique evolution. 
Comment s'opere /e choix des musiciens. Et pour 
auel/es raisons Archie Shepp a-t-il rejoint le Bro-

rhood? 
. 1ec Shepp , tout s'est regie en trois coups de 
telephone. II voulait jouer avec moi, et moi je 
voulais fortement qu'il joue dans l'orchestre. 
Les membres du Brotherhood sont des gens 
avec lesquels je partage un certain feeling . 
C'est une explication a Ia stabilite du person­
nel : c'est le meme noyau depuis trois ans, au­
tour des piliers de Ia superbe section rythmi­
qu.e, Er~st Mothle e~ Gilbert Matthews. Mais je 
su1s tOUJOurs en tram d'apprendre. Les jeunes 
m'apprennent beaucoup, comme rna nouvelle 
chanteuse, Son Ti Mndebele : j'adore ses 
idees ; ce n'est pas seulement une chanteuse, 
elle est musicienne de toutes parts, elle a vrai­
ment une tete de compositeur . 

Tous les arrangements et Ia plupart des composi­
tions sont signes McGregor. Y-a-t-il u11 vrai tra­
vail collectif au sein du groupe ? 
Moi , j'ai bien besoin de Duke Ellington, de 
Billy Strayhorn, et de beaucoup d'autres ... Ce 
qui est important , c'est le travail qui emerge du 
groupe, les chases tres interessantes qui ne sont 
pas forcement ecrites par moi. C nt comme 

tres jolies fleurs qui poussent, dans Ia c-
'l des trompettes, ou dans celle des anchcs. 
,t un demarche tres sud-afri ainc , tres po 
aire, qui nous vient du mbaqan n n de-

ci e pa a priori un forme , n v it d'abord 
comm nt · it ntles musiciens, ct on mesurc 
leur imQact creatif. C'est tres enrichissant et 
c mme ~a je n'ai pas l'impression d'etre seul 
0 d'etre a part. 
Votre musique serait-elle identique si vous etiez 
reste en Afrique du Sud ? 
Qui sait ? Actuellement je suis mon inspiration , 
et les idees qui me semblent les plus urealisa­
bles , je les £0Ursuis tout de meme . Je n'aime 
pas les classifications, et je ne sais pas si je suis 
un jazzman pur et dur , ou un musicien sud-afri­
cain en exil. A une epoque, j'ai essaye d'ou­
blier I' Afrique du Sud tout a fait , de me persua­
der que je n'avais pas de passe. Aujourd'hui je 
me rends compte a quel point c'etait impossi­
ble. La musique avec laquelle j'ai grandi est 
toujours presente . A Ia fin des annees 70, apres 
Ia mort de Mongezi Feza, notre trompettiste , 
j'ai passe de tres mauvais moments . J'ai vo~lu 
fortement trouver une voie differente, mais 
c'etait irrealisable . Tout sort maintenant, apres 

e longue gestation . 

Les differences sont importantes entre le Brother­
hood des origines et ce/ui de 1989 ? 
La demarche est restee Ia meme , mais Ia musi­
que a evolue . Aujourd'hui , c'est plus etudie, 
plus orchestre. L'equipe est plus interessee 
qu'auparavant par les compositions, par l'ecri­
ture . J'ai toujours ecrit, mai a un epoque e 
que j'e~riva is n'etait pa toujour joue ... C'etait 
le bon vieux temps ! 
Revenons au.x debuts. Comment /es Blue Notes 
{Ndlr. Les Blue Notes ont joue de ·1962 a 1964 en 
Afrique du Sud avant de s'exiler ell Europe. Le 
sextette etait compose de Mongezi Feza (tp), Dudu 
Pukwana (as), Nikele Moyake (Is), Chris McGre­
gor (p), Johnny Dyani (b), Louis Moholo (dm)], 
formation multiraciale, ont-ils pu fonctionner en 
Afrique du Sud ? La creation de eel orchestre cor­
respolldait-elle a une volonte politique affirmee ? 
A 20 ans, j'ai decide de jouer avec les meilleurs 
musiciens que je puisse trouver, qu 'ils soien t 
Blancs ou Noirs . En Afrique du Sud , c'etait 
d~ja ' ·· ~ orientation quasi politique . Mais lc 
but etait exclusivement musical , meme si nou 
etions tous evidemment conscients des actions a 
mener contre !'apartheid . 
Et les Blue Notes trouvaient des engagements, des 
lieu.x pour se produire ? 
C'etait tres problematique, rna is on n 'a pas cte 
mis en taule, enfin pas trop ... Nous jouion!. 
dans les townships , dcvant un public melange . 
Dans chaque ville nous avion des allies ct tout 
restait clande tin pour ne pas eveillcr l'atten­
tion des autorites. On craignait toujours que 1c · 
flies viennent interrompre le concert. Nous 
avons reussi parce que nous bougions vite et 
que nous avions des amis partout. 'etait epui­
sant ! Pendant trois ou quatre ans nous avon~ 
ete sur Ia route, et nous revions tous de vivrc 
autrement. A cette epoque le gouvcrnement 
fasciste , nazi, il faut le dire, s'interessait de tres 
pres aux manifestations culturelles. Depuis les 
evenements de 1976 it a oublie tout era et actuel­
lement on peut faire presque n'importe quoi . 
Les chases ont bien change : I' Afrique du Sud 
qui a donne Johnny Clegg est une Afrique du 
Sud totalement differente . 
C'est encourageant? 
Oh ! oui. Quand j'entends des gens attaquer 
Johnny Clegg sur le plan de l'honnetete , 
comme s'il etait un n!cuperateur, ou un nouvel 
es~lavagiste, ~a me fait vraiment beaucoup de 
peme. On p~ut avoir toutes les reticences musi­
cales CJ'Ie l'on veut , mais it est completement 
evident qu'il est tres courageux. Plus que moi . 

Moi , j'ai fui, lui , il est reste. Pour cela, je Ie 
respecte beaucoup, comme je respecte Ray 
Phiri , le formidable guitariste-arrangeur du 
groupe Stimela. Pour rna part, je me situe tres 
confortablement entre lui et le groupe zoulou 
traditionnel Ngane and Khamba : Ia je me 
trouve veritablement chez moi. Et le plus im­
portant, c'cst que notre mbaqanga perce, meme 
dan un groupe de pop comme Zia, meme dan 
un groupe de reggae comme Lucky Dube . Dans 
Ia musiqu mbaqanga il y a toujours un c6te 
uper jazzy. Des gens comme Dollar Brand 

viennenr de et univers, et les Blue Notes en 
etaient impregnes : en 1963 , nous avions fait 
une tournee dans tout le pay , ur des ~tadcs 
toujours combles ... Le mhaqanga expliquc 
aus i l'e norme interet populaire pour le jazz en 
Afrique du Sud . 
Comment etes-vous considere par /es lllliSlCleiiS 
sud-africains restes au pays ? Comme 1m traitre ? 
Comme 1m retraite ? 
It s m'ador nt ! Je sui retourne la -ba · en sep­
tcmbrc 1987 pour deux concerts . Tout k 
monde se souvenait de moi . J'ai etc siJ ere par 
l' a ·cuei l. C'etait r..!xtraor ·naire de joucr pour 
des gens it qui je n'avai ricn bc~oin d'ex pli ­
qucr. Je me suis presente ct j'a i joue, et tout le 
mond comprcnait d'ou je venais ct ou j'a llais. 
Pour un exile qui vit en Europe depui vingt ­
cinq an~. c\~ Lait vraimcnt quelque dw~c de 
tr ' s, tres fort. II n'y av<tit pas de prejugcs, !.im ­
plement une ouverture totalc aussi bien chez k :-. 
musicicns que hez les spcctatcurs . 
Vous envisagez de retoumer ••ivre en Afrique du 
Sud'! 
Beaucoup dl; g ns me demandcnt, beauco11p 
me discnt 4u'il y a unc place pour moi . Ce qui 
me frappe toujours , c'cst qu'cn Afrique du Sud 
jc n'ai jamais hcsoin de m'expliqucr. J'arrivc l'l 

' je joue . En Europe je dois constamment tnc 
ju~tificr. J · dois me situcr : ou ~ uis -je , qui sttis 
je ? t ur le plan musical c'e 1 Ia meme eh()~e . 

'est extremcment fatigant. 

Un boycottage total vous parait-il souhaitable ? 
J'aimerais bien que quelqu'un m'aidc .. . On c t 

tous assez confus la-dessus . Je sui s aile 1 ~1 - has 
parce que quelqu 'un m'a dcmande . Cc n'hti t 
pas pour faire du fric ni , evidcmment , pou r 
soutenir un gouvernement racistc et nazi. ll n 
ami m'a d.emande de vcnir et jc n~ vois vra i 
m nt pas ~omment hoycotter c;a . ~ n\:st p;h 

possible . Sinon, je finirai par me hoycottcr moi-
meme . I 
Prupu~ recucilli~ par Bernard Aime. 
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